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APRÈS LES ÉLECTIONS DE WILNO 
LA SIGNIFICATION DU VOTE 

Le gouvernement de Kovno aura beau mé­
connaître le sens des élections du 8 janvier dans 
la région de Wilno et la Société des NatMns en 
contester la validité : le vote des habitants a 
virtuellement apporté le règlement définitif du 
problème que lord Ceci! qualifiait jadis de scan­
dale intornalional. Des mesures de prudence et 
d'impartialité avaient été prises, en effet, pour 
assurer la libre expression de la consultation 
populaire, puisque les électeurs avaient la ga­
rantie d'un comité composé de représentants 
de toutes les nationalités : Lithiianiens, Polo­
nais, Blanc-Ruthènes, orthodoxes et Juifs. De 
plus, si le vote n'a pas eu lieu sous le contrôle 
•d'une commission interalliée comme à Flens-
burg, à Klagenfurth, en Prusse Orientale ou 
en Haute-Silésie, les opérations électorales ont 
eu pour témoins plusieurs diplomates étrangers, 
notamment M. Kichenbird, secrétaire de l'Am­
bassade des Etats-Unis à Varsovie, et de nom­
breux journalistes anglo-américains, parmi les­
quels M. Walter, de la Chicago Tribune, et 
M. VVhile, de la Momiiig Post. Les témoignages 
de ces diplomates et de ces publicistes réduisent 
donc à néant les assertions mensongères du 
gouvernement lithuanien de Kovno, qui per­
siste à réclamer l'incorporation de Wilno et de 
la région environnante. M. Meysztowicz, prési­
dent de la Commission dirigeante de la Lithua-
nie Centrale, avait d'ailleurs fait proclamer 
l'absolue liberté de presse et de propagande 
pendant la campagne électorale. 

Si l'on examine l'ensemble des résultats, il 
est permis d'en conclure qu'ils auront des con­
séquences satisfaisantes pour la solution du li-
tio-e et pour la consolidation de la paix dans 
l'Est européen. En effet, 6o % d'électeurs dans 
la ville de Wilno et 76 % dans la campagne 
ont nettement exprimé leur volonté et se sont 
prononcés sans réserve pour la Pologne. Les 
26 % d'abstenlionnisles sont, pour la plupart, 
des femmes paysannes, politiquement inorga­
nisées ou totalement étrangères à la vie poli­
tique. La population masculine a presque una­
nimement participé aux élections et a repoussé 
toutes les suggestions des dirigeants de Kovno. 
Ces derniers, sachant leurs compatriotes en in­
fime minorité dans les diverses circonscriptions 
électorales, avaient beaucoup compté soit sur 
l'abstention, soit sur les suffrages des Juifs et 
des Blanc-Ruthènes. Or, une grande parlie de 
la population Israélite, fixée depuis longtemps 
sur l'esprit de tolérance et de libéralisme de la 
Pologne, a nettement pris position pour elle, 
surprenant ainsi la naïveté de Kovno ; quant 
aux Blanc-Ruthènes, ils n'ont pas hésité à vo­
ter en faveur de la Pologne, considérant à juste 
titre cet Etat comme respectant les particula­
rismes ethniques ou confessionnels de .ses sujets 
et laissant à tous la liberté la plus grande. 

L'atmosphère de confiance et de loyauté qui 
a animé la consultation populaire du 8 janvier 
à Wilno, doit mettre les puissances occidentales 
en garde contre les insinuations perfides des di­
rigeants de Kovno. La Société des Nations sera 

donc sagement inspirée en tenant compte de la 
volonté des habitants, telle qu'elle s'est mani­
festée et en reconnaissant le caractère national 
polonais de ce territoire. Le règlement définitif 
du problème de Wilno dans un sens équitable 
mettra iin à une équivoque qui a trop longtemps 
duré et que le Reich a eu seul, jusqu'ici, inté­
rêt à prolonger et à envenimer dans un but de 
menace contre les amis de l'ordre, de la justice 
et de la paix. 

Maurice TOUSSAINT. 

FIGURES DU PASSÉ 

HEDWIGE D'ANJOU 
Le succès que la Pologne vient de remporter 

à Wilno a des origines bien lointaines, car, 
comme le dit Taine, il faut de longs siècles pour 
former l'âme d'un peuple, pour l'orienter dans 
telle ou telle direction, pour y faire germer la 
révolte ou l'attachement. Ainsi, les paysans qui, 
tout récemment, ont franchi des routes cou­
vertes de neige et se sont heurtés à toutes sortes 
de difficultés pour venir manifester à Wilno 
leur inébranlable volonté de rester unis à la 
Pologne, ces paysans, dis-je», ont certainement 
obéi à de profonds instincts ataviques. Ils sont 
sans doute les descendants des masses populai­
res lithuaniennes sauvées, converties, civilisées 
par la douce main d'Hedwige d'Anjou. Sans le 
savoir, peut-être, ils se sont souvenus de tout 
ce qu'ils devaient à cette petite-fdle de saint 
Louis, qui, pour eux, a sacrifié ce trésor ines­
timable : un cœur de seize ans! 

Jeune, belle, aimée, ayant le goût des lettres 
et des arts (la fondation de l'Université de Cra-
covie le prouve bien), elle s'est résignée, malgré 
ses répugnances, et sur les prières de la nation, 
à épouser le duc de Lithuanie, Jagellon, encore 
barbare et païen, afin de ramener, par là, tout 
un peuple au culte du vrai Dieu, et d'étendre 
le rayonnement polonais et chrétien sur ces 
terres incultes où l'on adorait le feu sacré et les 
serpents. 

Si les habitants de Wilno ont voulu, de nou­
veau, s'unir aux Polonais, selon l'antique for­
mule : « libres avec libres, égaux avec égaux», 
s'ils ont compris que la Pologne, seule, pouvait 
leur garantir indépendance et développement, 
c'est à l'ombre d'Hedwige que nous le devons. 
L'effort que fait une âme pour se surmonter 
elle-même est quelque chose de si magnifique 
et comporte tant de mérites infinis que le Truit 
ne cesse d'en être recueilli de siècles en siècles, 
et si l'on trouve un peu trop mystique cette 
explication de l'œuvre d'Hedwige, elle garde la 
même valeur au strict point de vue de l'intérêt 
politique. C'est parce qu'au xiv° siècle, Hedwi-
ge d'Anjou a senti la nécessité d'unir l'Empire 
lithuanien à la Pologne, de l'arracher définiti­
vement aux influences germano-russes qui cher­
chaient déjà à s'exercer sur lui, et de construire, 
à l'extrémité nord-est de l'Europe une citadelle 
latine, une barrière entre les Allemands et les 
Moscovites, qu'aujourd'hui encore, nous com­
prenons toute la gravité de celte question, et 
tout le danger que présenterait l'abandon de 

ces terres aux barbaries renaissantes. En agis­
sant ainsi au xiv° siècle, Hedwige d'Anjou s'est 
montrée grande reine et grande Polonaise ; 
n'hésitons pas à dire qu'elle s'est montrée aussi 
grande Française et grande capétienne, car, 
selon le génie de sa race, elle semble avoir eu 
la prescience du besoin que la France éprouve­
rait, plus tard, de s'appuyer, à l'Est, sur un îlot 
de culture latine et de séparer, par là, les enne­
mis communs de la France et de la Pologne : 
Allemands et Russes. Tournons-nous donc au­
jourd'hui vers cette pure et noble figure de 
femme, et, en célébrant le succès de la Pologne 
à Wilno, ne l'oublions pas. Dans l'intimité du 
cœur et du souvenir, portons-lui les fleurs 
qu'elle aurait aimées : les lys des Capétiens et 
les roses des amantes, auxquelles nous joindrons 
le feuillage pâle du bouleau polonais. 

Anne-Marie GASZTOWTT. 

Un exemple de l'Administration du territoire 

polonais 

LE DISTRICT DE SUWALKI 
Bien des Français qui, depuis la guerre, ont 

agrandi le cycle de leurs connaissances géogra­
phiques, et qui, particulièrement, ont porté 
leur attention sur les pays amis, ne se repré­
sentent pas toujours d'une manière très exacte 
l'existence intérieure des Etats qu'ils découvrent. 
Entre l'administration des territoires russe, alle­
mand, autrichien, et l'actuelle administration 
du territoire polonais, quelle est la différence? 
Il nous a paru intéressant de leur fournir un 
modèle. Ce modèle sera un exemple en même 
temps qu'un enseignement. Car des Français 
peuvent connaître Varsovie, Cracovie, Lwow, 
Poznan et même Wilnoi, il en est peu qui soient 
allés à Suwalki. Nous dresserons donc l'état 
actuel du district, son administration et ses 
ressources. 

Du temps des tsars, le gouvernement de Bia-
lystock comprenait sept districts : Augustow, 
Kalwarja, Marjampol, Sejny, Suwalki, Wladys-
lawow, Wylkowyszki. Lors de la liquidation 
russe, et après toutes les négociations des fron­
tières avec le gouvernement lithuanien, la Po'-
logne a reçu les districts de Suwalki et d'Augus-
tow, et en partie celui de Sejny. Celui de Kal­
warja, dont la ville compte un millier de Polo­
nais sur cinq ou six mille habitants, revient à 
la Lithuanie, sauf la commune de Loubowo, qui 
est entièrement polonaise. La Pologne échange 
ainsi, avec la Lithuanie, les communes de Lou­
bowo (district de Kalwarja) et de Wisztyniec 
(district de Wylkowyski), contre celle de Punsk 
et ses environs (district de Suwalki). 

Les trois autres districts sont revenus à la 
Lithuanie. Celui de Suwalki, placé sous la di­
rection d'un Starosta, dont les fonctions peuvent 
être comparées à celles de nos préfets, auquel est 
adjoint un Vice-Starosta, compte i4 communes 
groupant 52.748 habitants, dont environ 20.000 
pour la ville de Suwalki. La superficie du dis­
trict est d'à peu près 200.000 morga (un hectà-
r e = i 2/3 morga). 
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La récolte de 1921 a été exceptionnellemenl 
belle. On dit qu'elle a été la meilleure du siècle. 
Blé, orge, pommes de terre, fruits, tous les pro­
duits ont été ramassés avec abondance, et ou­
vrent au cœur des paysans tous les beaux es­
poirs de la saison prochaine. Mais l'agriculture 
n'est pas seule reine du district. Suwalki compte 
une tonnellerie, deux brasseries, cinq tanneries, 
une usine à sécher les pommes de terre. La ton­
nellerie, construite par les Allemands pour les 
besoins de leur armée, lorsqu'ils occupaient le 
pays, et qui était ensuite devenue propriété de 
la Ville, vient d'être vendue à une société qui 
commence à organiser le travail. 

Quant à l'industrie du bois — les forêts sont 
de pins et de sapins (bois rouge) — l'Etat polo­
nais compte dans le district 12.Sgo hectares qui 
lui appartiennent. Une scierie assez importante 
travaille activement à Plociczno, à 10 kilomè­
tres de Suwalki. 

Voici donc un aperçu rapide du district de 
Suwalki, rattaché, comme hier, à le wojcwodz-
two de Bialystock. L'industrie y est do richesse 
à peu près égale à celle de l'agriculture. Les in­
térêts se conjuguent sans se porter atteinte. L'in­
dustrie forestière est beaucoup plus développée 
dans le district voisin d'Augusfow. La super­
ficie boisée est bien supérieure. En particulier, 
ce district possède une grande scierie installée 
au bord du lac Biale. Ce lac borde un canal qui 
aboutit au Niémen. Lne voie ferrée particulière 
est rattachée à i kilomètre et demi de la grande 
ligne Suwalki-Raczki, préparée par les Russes, 
construite par les Allemands pendant la guerre, 
et qui est aujourd'hui si utile au gouvernement 
polonais. 

Le système des canaux est très étendu dans 
toute cette région. Il aboutit au Niémen. Et le 
Niémen aboutit à Memel. C'est là tout un pro­
gramme, entravé par ce seul fait que le Niémen, 
fils de Grodno et des régions boisées, traverse 
Kovno avant d'aller se jeter dans la Baltique. 
La Lithuanie, qui pourrait se montrer hostile 
au transit des bois polonais sur le Niémen à tra­
vers sa capitale et ses terres, pourrait, au con­
traire, accorder à des intérêts français ce libre 
passage, si économique, si simple, si tentant, 
vers ce port libre de Memel. 

A nous d'essayer. 
Raoul MOSMABSON. 

Les Spoliations commises 
par les Russes en Pologne 

de 1772 à 1918 
(Enlèvement d e s t ré sor» a r t i s t i q u e s , 

h i s t o r i q u e s , d e s a r c h i v e s , 
d e s b ib l io thèques , etc.) . 

Le lecteur de pays occidental, qui aura pris 
connaissance du texte du traité de paix signé à 
Riga, le i8 mars 1921, aura sûrement été frappé 
par certaines stipulations de ce traité, notam­
ment par l'article XI et l'annexe n° 3 (instruc­
tion exécution naire), où il est question des droits 
de la Pologne à la restitution par la Russie des 
archives, trésors artistiques, etc., enlevés par 
celle-ci. Dans cet ordre d'idées, le traité de Riga 
est beaucoup plus prolixe en ce qui concerne les 
obligations acceptées par la Russie, que ne l'est 
le traité de Versailles concernant l'Allemagne. 
La minutie avec laquelle a été rédigé l'article en 
question, la place importante qu'il occupe dans 
le traité, où il se place sur le même plan que les 
stipulations d'ordre économique, tout cela a sa 
source dans un processus historique dont les ori­
gines remontent à la fin du xvni° siècle et qui 
à duré, presque sans discontinuité, jusqu'à l'épo­
que de la guerre mondiale. C'était encore sous 
un faciès sui generis la lutte séculaire de la Po­
logne défendant contre la Russie son existence 
et son indépendance, en même temps que son 
patrimoine artistique et scientifique, fruit de la 
civilisation latine. L'exposé succinct de certaines 
péripéties de ce long corps sera le thème de la 
présente esquisse historique. 

* 

Pour ce qui est des archives et des trésors 
artistiques, les premiers actes de brigandage 
dont eut à souffrir la Pologne de la part de la 
Russie des tsars, concordent exactement, quant 
à leur date, avec le moment où fut perpétré le 
premier partage de la Pologne (1773), c'est-à-
dire à peu près avec le milieu du règne de Sta­
nislas-Auguste Poniatowski, dernier roi de Po­
logne. Dès lors, et jusqu'au déchaînement de la 
guerre mondiale, les spoliations continuent à 
peu près sans interruption. Le moment choisi 
par l'histoire pour livrer la Pologne à la rapa­
cité moscovite correspondait à une période où, 
dans tous les domaines, se dessinait en Pologne 
un puissant courant de renaissance nationale, 
où tous les efforts convergeaient vers la création 
des bases d'une administration homogène, vers 
la formation de collections, de bibliothèques 
nationales et publiques. Car, rappelons-nous 
que, si l'historien est justifié à mettre sur la sel­
lette le dernier roi de Pologne pour ses actes 
gouvernementaux, d'autre part, le règne de Sta­
nislas-Auguste est concomitant d'un très bril­
lant essor intellectuel constituant époque dans 
l'histoire des arts, de la littérature et de la 
science polonaises. C'est en toute justice que ce 
prince a été appelé le roi-artiste, lui qui s'inté­
ressait à tout ce qui était du ressort de l'esprit, 
lui qui tenait en mains les rênes du travail de 
rénovation culturelle qu'il guidait vers les édi­
fications durables, vers les œuvres de synthèse, 
vers les créations de collections, de bibliothèques 
et autres. Et ainsi, en premier lieu, sous le rè­
gne de Stanislas-Auguste, furent rassemblées les 
archives de l'Etat, disséminées jusque-là à tra­
vers tout le pays. Le roi ne fut d'ailleurs ici que 
l'exécuteur de la volonté exprimée par la Diète 
dite de couronnement (1764), qui avait décidé 
que tous les actes et documents importants de 
l'Etat polonais devaient être rassemblés à Var­
sovie, dans les archives du Château Royal. Pour 
cette raison furent transportées à Varsovie les 
archives de la Couronne, conservées jusque-là 
à Cracovie, l'ancienne capitale de la Républi­
que polonaise. De'même, on fit venir de Wilno 
les archives du Grand-Duché de Lithuanie, les­
quelles, depuis i 5 i i , se trouvaient déposées en 
cette ville. 

Par une cruelle ironie du sort, tous ces efforts 
orientés vers la consolidation de l'Etat par la 
centralisation de l'administration du pays, fu­
rent mis à profit par la politique spoliatrice de 
la Russie : tout ce que le gouvernement de Sta­
nislas-Auguste réussissait à réunir, à rassem­
bler, à classer, devenait aussitôt la proie des 
Russes, était raflé illico par ceux-ci et expédié 
en Russie. 

Dans d'autres domaines également, nous cons­
tatons, à l'époque de Stanislas-Auguste, ce sou­
ci de collectionner et de rassembler les trésors 
du pays. Et ici, au tout premier plan, se dessi­
nent les efforts formidables de la famille des 
Zaluski en vue de créer une bibliothèque na­
tionale, ainsi que l'œuvre du roi en personne, 
fondateur de galeries et de collections artisti­
ques, en quoi il fut suivi par les grandes fa­
milles polonaises, comme celles des Radziwill, 
des Tyszkiewicz, des Zamoyski, des Tyzenhauz, 
etc., etc. 

Un théâtre national se crée ; l'histoire entre 
dans la voie des travaux d'ensemble ; on codifie 
les lois, on édifie les fondements d'une indus­
trie nationale... Bref, nous voyons une pléiade 
d'hommes d'élite, groupés autour du roi Sta­
nislas-Auguste, occupés à élaborer la synthèse 
de la vie nationale, réunissant pour des vues 
d'ensemble, tout ce qu'ont vu naître huit siècles 
d'histoire comme stimulés par l'obscur pressen­
timent que tout cela allait s'effondrer, allait 
être démoli, émietté, allait être volé et saccagé 
au cours des futures tourmentes de l'histoire. 

Le déménagement par les Russes des collec­
tions polonaises commença avant même que ne 
fût entré en vigueur le premier traité de par­
tage par lequel n'étaient, en somme, dévolus à 
la Russie que les anciens palatinats de Livonie, 

de Witebsk, de Mscislaw et une partie du pala-
tinat de Minsk, c'est-à-dire les territoires situés-
au delà de la Dwina, du Drucz et du Dniepr. 
Fait caractéristique, les déménageurs étaient si 
pressés qu'ils ne prirent pas même le temps 
d'attendre la ratification du traité ; bien plus, les-
spoliations s'exercèrent dans des districts qui, 
de par le traité en question, n'étaient pas an­
nexés à la Russie. 

C'est ainsi qu'on fit main basse sur les cot-
lections des Radziwill à Nieswiez. 

{A suivre.) 

LA LÉGENDE DE WANDA 
i Après avoir vaincu et tué le 

« duc Rittigor, son ennemi, qui 
i l'aimait, la reine Wanda, a'yant 
« sacrifié aux dieux, se précipita 
t dans la Vistule. » 

(Légendes polonaise».) 

Wanda, bien que sur toi s'étende 
Un voile par le temps jeté. 
Voici que j'erre en ta légende, 
En ton mystère et ta beauté. 

Mon âme sur ton nom se penche 
Avec tendresse, avec douleur, 
Et dans tes bras elle s'épanche 
Gomme on fait auprès d'une sœur. 

Belle, sauvage et passionnée, 
Tu l'aimais bien, cet étranger, 
Ton âme, à lui, s'était donnée... 
Mais tu préféras te venger. 

Et puis, guerrière indomptée. 
Dans la Vistule aux flots d'argent, 
Folle, tu t'es précipitée 
Pour rester fidèle à l'Amant I 

Saura-t-on jamais, Walkyrie, 
Qui dicta ton geste fatal ? 
Etait-ce horreur, devant la vie, 
D'abaisser ton bel idéal ? 

Était-ce peur d'avoir un maître 
Ou crainte de le trop aimer. 
O Wanda, qui pourra connaître 
Le motif de ton choix amer ? 

Quoi qu'il en coit, dnnsl'pau d'opale. 
Où tu dors, vierge toujours. 
Roule sans fin ton beau corps pâle 
Avec tes dieux et tes amours! 

Et moi, je te comprends, je t'aime. 
Peut-être après plus de mille ans, 
Il me semble bien qu'en moi-même. 
C'est ton propre cœur que j'entends ! 

Anne-Marie, GASZTOWTT. 

BULLETIN 

(Agence Télégraphique de l'Est.) 
« Ajencja Telegraficzna Wschodnia » 

12, rue du Helder. 

L e s é l e c t i o n s de "Vilna. 
D'après les résultats officiels, le nombre des 

votants a été de 249.825, soit 64 % des ayants ' ^ 
droit. •̂ •̂  
U n a c c o r d commerc ia l polono-esthonien. 

Une délégation composée de représentants du 
gouvernement esthonien, du commerce et de 
l'industrie, est partie pour Varsovie afin de con­
clure un traité de commerce entre la Pologne et 
l'Esthonie. 

D e s i n s u r g é s h a u t - s i l é s i e n s s e r a i e n t 
encore in t ernés . 

D'après les bruits qui circulent, il existerait, 
près de Kœnigsberg, un camp d'internement 
dans lequel seraient détenus 24o insurgés de 
Haute-Silésie. 

L'avenir de l a Haute -S i l é s l e . 
L'Oberschïesischer Kurier exprime l'espoir 

que Kattowitz deviendra le caitre de l'industrie 
polonaise de la Haute-Silésie et que Beuthen 
sera la ville commerciale de la frontière. On a 
les meilleures espérances quant à l'avenir des 
ces deux villes. 
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U n e Commission d'experts à "Wilno. 
En v-ue de la liquidation prochaine de la 

Commission de contrôle de la Société des Na­
tions, la délégation du gouvernement polonais 
à Wilno organise une commission d'experts 
chargée de préparer le partage de la zone neutre. 

L a Pologne inv i t ée 
à l a Conférence de Gènes. 

M. Tomassini, ministre d'Italie à Varsovie, a 
remis à M. de Skirmunt, ministre des Affaires 
étrangères, une invitation à la Conférence de 
Gènes. La Commission des affaires étrangères 
de la Diète a pris acic de cette invitation. Diffé­
rents orateurs ont exprimé l'assurance que la 
Pologne prendra une part active et importante 
à la reconstitution économique de l'Europe Cen­
trale et Orientale et que les lendances nettement 
et sincèrement pacifiques de la Pologne contri­
bueraient à obtenir des résultats favorables à 
la Conférence. 
L e s m e n é e s a l l e m a n d e s en H a u t e - S i l é s i e . 

Les journaux polonais de Haute-Silésie con­
tinuent à publier des informations sur l'agita­
tion que les Allemands voudraient créer en 
Haute-Silésie, et notamment dans le district 
de Gleiwitz. Cette agitation serait le fait des 
stosstrupplers et des communistes qui seraient 
soutenus par Berlin. 

L a dé l éga t ion s o v i é t i s t e à, l a Conférence 
de Gênes . 

Lénine et Tchitcherine ont été désignés com­
me chefs de la délégation des Soviets à la Con­
férence de Gênes. La délégation sera composée 
de Worowsky, Krassine, Joffe, Litwinow et Ra-
kowsky. 

Le Minis tre de F r a n c e chez 
M de Skirmunt. 

M. de Panafieu, ministre de France, s'est 
rendu chez M. de Skirmunt, ministre des Af­
faires étrangères, pour lui annoncer ofRcielle-
ment la constitution du ministère Poincaré. 
M. de Panafieu donna l'assurance, au nom de 
M. Poincaré, que la politique extérieure de la 
France continuera à p'iri?]' • •nèmes prin­
cipes que précédemment et qui (cndent à main­
tenir et à resserrer, pour la consolidation de la 
paix et la prospérité des peuples, les liens si 
étroits qui ont été noués entre les nations qui 
ont versé leur sang pour la même cause glo­
rieuse. 

Une demande de l 'a taman Makhno. 
L'ataman Makhno a prié, le Congrès commu­

niste d'Ekaterinoslaw de l'autoriser à rentrer en 
Ukraine et l'assurant de sa parfaite loyauté. 
Cette demande a été repoussée. 

L e s F r a n ç a i s r a p a t r i é s de Russ i e . 

Le gouvernement français a demandé au gou­
vernement polonais de bien vouloir assurer la 
«écurité des Français rapatriés de Russie. 

LA MORT DE BENOIT XV. 
L'opinion d e s journaux polonais-

Les éditions spéciales des journaux polonais 
ont annoncé, dimanche soir, la mort du pape. 

Le Kurjer Warszav)ski rappelle l'activité hu­
manitaire de Benoît XV pendant la guerre, son 
initiative en faveur des prisonniers de guerre 
et des pays occupés à l'armistice, et enfin la 
collecte faite dans les église du monde entier, 
le jour de No«l, au profit des victimes de la 
guerre en Pologne. Le journal conclut : 

« La Pologne n'oubliera jamais l'appel du 
pape au mondci catholique en faveur de la Po­
logne, ordonnant des sermons et des quêtes, ce 
qui prépara le terrain pour l'idée de la résur­
rection de la Pologne, ainsi que ses démarches 
auprès des gouvernements au sujet de notre in­
dépendance. » 

L'archevêque TéodoroAvicz public, dans la 
RzeczpospoUta, un article plein de souvenirs 
sur ses relations personnelles avec le pape dé­
funt, rappelant, entre autres, que, dans sa jeu­
nesse, l'abbé délia Chicsa, comme aumônier de 

l'Ecole des Soeurs de la Résurrection, s'intéressa 
à la cause de la Pologne et garda toute sa vie 
une amitié cordiale pour la nation opprimée, 
contribuant finalement, par ses déclarations pen­
dant la guerre, ta la résurrection de la Pologne. 

Dans un article de fond, le Kurjer Poranny 
souligne l'importance des actes de Benoît XV 
en faveur de la Pologne pendant la guerre, dans 
le développement international du problème de 
l'indépendance de la Pologne. L'article rappelle 
l'attitude des catholiques italiens en faveur de 
la Pologne et l'initiative du pape en faveur de 
la paix et conclut que la Pologne doit honorer 
la mémoire de Benoît XV, comme celui des peu 
nombreux puissants du monde qui était disposé 
amicalement en faveur de la Pologne, ce qu'il 
lui prouva maintes fois. 

L e s c o n d o l é a n c e s off ic ie l les . 
Dès la réception de la nouvelle officielle de la 

mort du pape, le président du Conseil des mi­
nistres, M. Ponikowski, et le ministre des Af­
faires étrangères, M. de Skirmunt, au nom du 
gouvernement, ainsi que le général Jacyna, au 
nom du chef de l'Etat, se sont rendus à la non­
ciature pour présenter leurs condoléances. 

De nombreux prélats, de hauts fonctionnaires, 
le corps d)pl(>niali(pie et les représentants de 
diverses organisai ions ont également pi-ésenté 
leurs condoléances à la nonciature. 

Les drapeaux des bâtiments de l'Etat ont été 
mis en berne. 

Dépar t d e s card inaux po lonais . 
Les cardinaux polonais Dalbor et Kakowski 

sont partis pour I\ome assisler an Conclave. 

ÉCHOS ÉCONOMIQUES 

R e l è v e m e n t de l ' industr ie t e x t i l e . 

Dans le gouvernement de Varsovie, la quan­
tité de fuseaux utilisés durant le premier tri­
mestre de l'année 1921 représente les chiffres 
suivants, en pour cent de la quantité d'avant-
guerre : Fuseaux à colon, 68 % ; fuseaux à lin, 
19 '% ; métiers mécaniques, 3o % ; coton tra­
vaillé, 20 % ; nombre des ouvriers occupés, 
37 %. 

Dans le district de Lodz, la production de 
l'industrie cotonnière s'élève à 45,8 % de celle 
d'avant-guerre, et la production de l'industrie 
lainière, à 42,3 %. L'industrie textile, à Lodz 
et ses environs, occupe 4o.ooo ouvriers. Le mar­
ché polonais est, pour le moment, suffisamment 
appi'ovisionné et les industriels s'efforcent 
d'exporter leurs produits sur les marchés orien­
taux. 

Dans le gouvernement de Kielce, presque tou­
tes les fabriques textiles d'avant-guerre sont en 
exploitation avec un personnel qui s'élève à 
4o % de celui de 1914. Le manque de charbon 
empêche un développement plus accentué. 

Dans le district de Bialystok, l'industrie textile 
occupe 6.000 ouvriers et la quantité de fuseaux 
s'élève à i8.5oo dans les grandes entreprises, 
à 55.000 dans les moyennes et à i i .5oo dans les 
petites. La production atteint i3o.ooo mètres 
de drap de qualité inférieure destinés à l'expor­
tation sur les marchés orientaux. 

A l'exception d'un petit commerce de contre­
bande, la Pologne ne fait aucune expédition de 
produits textiles vers la Russie. Lodz, le Man­
chester polonais, s'est donc trouvé dans l'obli­
gation de rechercher de nouveaux débouchés, 
particulièrement dans les Etats baltes et les Bal­
kans, notamment en Roumanie. 

Des négociants roumains viennent de visiter 
les centres textiles polonais et ont signé de nom­
breux ordres d'achats. On signale qu'un seul de 
ces groupes a passé une commande pour i5 mil­
lions de marks polonais et qu'un autre est en 
préparation pour 100 millions environ. 

n semble qu'en Roumanie les marchandises 
polonaises soient actuellement meilleur marché 
que les produits similaires importés jusqu'à pré­

sent d'Autriche, de Tchécoslovaquie et d'Italie. 
Une délégation de la Russie des Soviets a éga­

lement acheté i5 millions de mètres de tissus 
de coton. Cette opération constitue le premier 
pas vers la reprise des relations économiques 
entre le centre de Lodz et la Russie. 

Les ordres d'achats venant de l'étranger ont 
beaucoup contribué à la résurrection de l'in­
dustrie textile polonaise. Le nombre des ou­
vriers a augmenté sensiblement. L'industrie, 
dans son ensemble, se trouve cependant dans 
une situation diftîcile. Les industriels sont me­
nacés, à tout instant, par de nouvelles grèves, 
quelques semaines seulement après la fin d'une 
crise du travail qui a causé de grands préju­
dices à la vie économique polonaise. 

BANQUE TRICQUET & C" 
1 8 , r u e d e M o g a d o r , P A R I S 

Téléphone : Central 63-44 

Achat et Vente de titres cotés et non cotés. 
Direction d'opérations au comptant et à terme. 

Placements et artiitrages. 
Renseignements financiers gratuits aux lecteurs et 

abonnés de P O L O N I A . 

Correspondants sur tous les marchés 

r 
m de 

ACHAT & VENTE 
de Gardes-Robes Neuves et d'Occasion 

Linge-Chaussures-Valises-
- Bijoux et Objets d'Art -
SI VOUS VOULEZ VOUS 

HABILLER A BON MARCHÉ 

AU PETIT TEMPLE 
s | 26 , rueVerc ingé to r ix ,mé t roEdga r -Qu ine t l 
i^ ouvert les dimanches. ' 

Locat ion d'Habits , R e d i n g o t e s , 
Smokings à p r i x t r è s b a s . V 

CAFÉ du P A R N A S S E 
Beau local. — Rendez-vous des Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'' du Montparnasse — Tel, Plenrns 21-34. 

DERNIERS COURS 
DES 

VALEURS PËTBOLIFÈRES DE GILICIE 

PARIS, 25 janvier 1922. 
Actions Parts 

llie-SO 1.570 
103 — 
175 447 
540 500 • 
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277 -

Actions Parts 

"385 4T4 
322 610 
293 590 
400 5500 
150.25 196 

Silva Plana. 
Boryslaw. 
P'ranco-polonaise. 

Ratoczyn. 
Wankowa. 
Potok. 

LILLE, 24 janvier 1922. 

D^browa. 
Grabovimika. 
Industrielle Pologne. 
Karpathes. 
Zagôrz. 
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POLONIA N° 5 

MEMENTO 

Drazliwoéc ezy niezrozumienie ? 
W ostatnich dniach zaszlo kilka wypadkôw, 

na pozôr zgola drobnych, i nie nieznaczqcych, 
nie zasluguj^cych na nie innego, jak naprzejâcie 
nad ni mi do porz^dku dziennego. 

Takby sic przynajmniej zdawalo, aie tak by-
najmniej nie jest. Najdrobniejszy nawet nieraz 
fakt, o ile jest znamienny i typowy, zasluguje na 
uwage nasz^, zasluguje zwlaszcza na uwagç 
prasy, ktôra jest w istocie swej nie czem innem, 
jak regularnem notowaniem wszelkich przeja-
wôw socjalnych, w najszerszem tego glowa ro-
zumieniu. 

Mamy na myéli kilka faktôw drazliwosci-na-
ezem zdaniem-przesadzonej, czy tez niewfasciwie 
wywolanej artykuiami czy notatkami naszemi. 

Przejdzmy je po kolei. 
Kilka tygodni temu podalisray najniewinniej-

ezn wzmiankç o majq,cem sic pojawié nowem 
pismie polskiem, odnosz^c sic do przypuszczal-
nych jego wydawcôw mozliwie sympatycznie. 
Tak tez naszq notatkç zrozumiano i doplero po 
uplywie dwôch dni poczuto sic dothniçtym i w 
rezultacie przestano nam srogie listy, z powoly-
waniem sic na paragrafy prascwe, z calym fun-
tem mnîej lub wiçcej dowcipnych pogrôzek, rad 
Ironicznych, a wszytko podane w tonle wysoce 
uraÉonej godnoâci. 

A tymczasem nie strzelilismy znowu tak wiel-
kiego glupstwa, daj^c swe zdanie omaj^oem 9iç 
ukazaé pismie, gdyz oto jedenz najczczigodniej-
szych czlonkôw polskiej eraigracji we Francji 
pisze nam co nastçpuje : Uwazam zakiadanie 
drugiego pisma polskiego w Paryzu za niepo-
trzebne. Robotnik dwôch pism prenumerowaé 
nie bçdzie i zatem drugie pismo bçdzie szkodziô 
pierwszpmu. 

Oczywisoie autorzy listu mieli prawo do tego, 
bysmy ich sazniste listy wydrukowali. Nie zrobi-
liémy tego gléwnie dlatego, aby wlasnie w imiç 
tak nam wytykanej, ijakoby przez nas niezrozu-
mianej koiezenskosci, tyohze autorôw nie osmie-
szaô w opinji publicznej. 

Albowiem listy owe robily tosamo wraienie , 
po ôw chlopczyk, ktôry dostal drewnianego ko-
nika, siadt naii i wymachuj^o drewnian^ szabel-
k^, wyobraîa sobie, ze caîy swiat podbije. Kie-
dy chlopczyk podrosnie i noprawdç znajdzie sic 
na wojnie, ujrzy, ze jednak jest pewna rôinica 
miçdzy jednem a drugiem. 

A oto inny fakt. 
W jednym z ostatnich numerôw wyrazilismy 

sic o bardzo zresztqzasiuzonej-czego niktnigdy 
jej nie odmawial-instytucji, powolanej do pielç-
gnowania franko-polskich stosunkôw, wyrazi-
liémy sic bardzo oglçdnie, à propos pewnego 
niedopatrzenia. I tu znôw spadly na nas gromy, 
jakoze nie doceniamy dotychczasowych zaslug, 
jakoze nie powiadomilismy na czas o pewnej 
osobistosci, o ktor^ tutaj chodzilo. I znowu 
stwierdzamy zgola niepotrzebne przedraznienie. 
Sza»owna instytucja-stwierdzamy to uroczyscie-
jest istotnie w wysokim stopniu zaslutona, a ze 
jej sic zdarzylo owo przeoczenie to-môj Boze, w 
najlepszych rodzinach rdzne sic rzeczy zdarzajq, 
— to znowu nie jest zbrodni^. Wiço pocôz ôw 
ton « urazonej godnoâci » ? 

A oto trzeci fakt. 
Tensam nasz artykul wytknql pewnej naszej 

powaznej placôwce pewn^ nonszalanojç w kwe-
stji powiadomienia wladz francuskioh o pewnym 
delegacie polskim na pewien zjazd. Utrzymany 
bylwtonie bynamniej niezlosliwym. Otôz pewien 
htos zwi^zany z ow^ placôwk^ luinym wçzlem 
czlonka honorowego, widocznie sic poczul znôw 
« dotkniçtym » i... wymôwil nam sw^ prenume-
ratç. W rezultacie biedna Polonia bçdzie mu-
siala zmniejszyé swôj nakladojeden egzemplarz, 
w oozekiwaniu, az jej spadnie nowy prenuraera-
tor. 

Szanowne Panie, Szanowni Panowie ! 
Pozwôlcie sobie przeslac zyczliw^, a skromn^ 

uwagQ, ze spoleczeiistwo, w ktôrem podobna 
drazliwosc bylaby konsekwentnie wyrazana 
przez wszystkie osoby, w jakim kolwiek wzglç-
dzie stojqce na « éwieczniku », przeksztalcitoby 
sic rychto w dom obl^kanych, a z chwilq. kiedy-
by osoby, stoj^ce u wladzy podlegly tejsamej nie-
socjalnej drazliwoéoi, wrôciloby ono do stopnia 
afrykariskich kraikôw, czy owyoh azjatyckich 
panstewek z Tysi^ca i Jednej Nocy, gdzie dobry 
kalif scinal gtowy wlasnie w chwili podraznie-
nia, dziwnie przypominajq.oego'^vspôlozesne. 

Jeszcze przed wojn^ Mantegazza cos pisal o 
c A/Vieku nerwowym ». Obeonie nerw^owoéé 
wzrosla, aie na to zawsze istniala i dziaîala z do-
brym skutkiem zimna woda i trochç zastanowie-
nia. 

K. MiR. 

Sprawa znajomosci j§zyka fran­
cuskiego dla gôrnikôw polskich. 

Kolonje polskie nakopalniach francuskich roz-
wijajq sic pomyslnle i zaczynaj^ przybieraé cha-
rakter prawie ,czysto polskich osad. W miarç 
odbudowy zniszezonych kopalni, iloéô nowych 
domôw dla polskich rodzin stale sic powiçksza ; 
jednoczeénie kopalnle budujq. specjalne budynki 
dla szkôl polskich ; przewidziane s^ rôwniez lo-
kale dla polskich towarzystw gimnastycznych 
lub oswiatowych; kaplice itp. Ju4 w tej chwili 
na pôlnocy jest kilka kopalh, ktôrych ilosô gôr­
nikôw przewyzsza dOOO w kaidej, w jednej z 
nich ilosô ta dosiçga 3000 gôrnikôw. Rodzin jest 
po kilkaset w kazdej kopalni. 

Okolicznosci te, bardzo pomyslne dla emigra-
cji polskiej, maj^ tQ niedogodnq stronç, ze Pola-
cy pomiçdzy sob^ obcujqc, nie ucz^ sic prawie 
jçzyka francuskiego. Artykul niniejszy ma na 
celu wyluszczenie szkodliwych skutkôw, jakie 
2a aobq, pociqga nieznajomoéô jçzyka francu­
skiego dla kaidego gôrnika i dla calej emigracji 
polskiej we Francji. 

B e z p i e c z e n s t w o robot podz iemnyeh . 
Pierwszym warunkiem bezpieczeiistwa przy 

robotach na dole jest wzajemne dobre rozumie-
niesiç pomiçdzy personelemtechnicznym.t. j . i n -
zynierami i sztygarami z jednej strony, a gôrni-
kami z drugiej strony, Gôrnioy polscy, aczkol-
wlek wysoko pod wzglçdem zawodowym stoj^cy, 
przyzwyczajenl s^ do innych sposobôw pracy, 
n i i te, ktôre stosowane sq we Francji. Inna gru-
ï)oéé pokladôw wçgla, uwargtwienle i moc stro-

pôw odmienne, niz n. p. w Westfalji, sprawîajq., 
te sposoby pracy, znane przez naszych gôrni­
kôw, musz^ byé czçsciowo zmienione. Z tego 
wrglçdu konieczne jest jaknajdokîadniejsze ro-
zumienie uwag i rozporzîidzeh sztygarôw i inzy-
nierôw, ktôrych zadaniem jest te konieozne zmia-
ny w sposobie pracy gôrnikom objaéniô. Niezro­
zumienie uwag prowadzi czçsto do mylnego wy-
konania pracy i moze spowodowac nawet wy-
padki. Aby temu stanowl zaradzic, kopalnie an-' 
gazuj^ tlômaczôw, ktôrzy towaszysz^ iniynie-
rom lub sztygarom. Rola tlômaczôw jest bardzo 
trudna i nie zawsze mozna znalezd odpowied-
nich do tego ludzi, z drugiej zaé strony, nawet 
przy najlepszych chçciach tlômacza, jego posre-
dnietwo nigdy nie mote zastqpiô bezposrednio 
rozmowy. Troska o stan bezpieczeiistwa na dole 
i powytej wyluszczone trudnosct sprawiaj^, ze 
kopalnie zmuszone s^ ograniczyô ilosô gôrnikôw 
polskich w ten sposôb, aby ich odseteïc na dole 
nie byi zbytduzy i nie przekraczal 25 proc. ogôl-
nej iloéci robotnlkôw na dole. W ten sposôb 
nieznajomosc jçzyka francuskiego wsrôd Pola-
kôw odbija sic na calej emigracji i zamyka pôle 
pracy we Francji bezrobotnym w Polsce, ktôrzy 
na wyjazd do Francji czekajq, jak na jedyn^ de-
skç ratunku. 

Juz ten fakt dostatecznie swiadczy o potrzebie 
nauki jçzyka francuskiego. Inné fakty jeszcze 
lepiej dowiodEj, tego, gdyz blizej dotycz^ kazdej 
jednostki, przynosz^c szkodç bezposrednio gôr-
nikowi w jego wlasnej pracy ; mam tu na myëli 

niemoz l iwoéc a w a n s u i n l z s z y z a r o b e k . 
Prawo gôrnicze francuskie wymaga, aby star-

szy gôrnik, prowadz^cy robotç na przodku, ro-
zumiati znal jçzyk francuski. Rôwniez i wzgl^d 
na mlodszych wspôlkolegôw, ktôrzy mog^ byô 
Francuzami, stanowi, 4e atarszy gôrnik musi 
znac franouski, aby raôc wydawaé mlodszym 

rozkazy'wtym jçzyku. Fachowi gôrnicylpolscy, 
ktôrzy byli przyzwyczajani do samodzielnej pra­
cy w Westfalji lub Polsce, i po przebyciu konie-
cznej praktyki, s^ dostatecznie obeznani z tutej-
szemi sposobami pracy, zmuszenl sq. czçsto po-
zostawaô w roli pomocnika, ze wzglçdu r a brak 
znajomosci jQzyka. 

Jest to podwôjnie szkodliwe, moralnie i mate-
rjalnie. Zawodowy gôrnik, przywykly do pracy 
samodzielnej, czuje sic pokrzywdzony i nie jest 
mu przyjemna rola podwtadnego — to skutek 
moralny. Rôwniez dotkliwe s^ skutkimaterjalne 
t. j . nizsza plaça Dane, ktôremi rozporz^dzam, 
wskazuj^, ze w kopalniaoh na pôlnocy Francji, 
t. j . tam, gdzie ilosô gôrnikôwPolakôw jest zna-
czna, mozna by bylo w tej chwili podwoiô liczbç 
gôrnikôw platnych przy wspôlczynniku 10, gdy-
by nie trudnoé(u jçzykowe. W ten sposôb pokaz-
nallczba gôrnikôw, platnych obecnie przy wspôl­
czynniku 9, otrzymalby wspôlczynnik 10, oswo-
bodzajï^o miejsca dla tych, ktôrzy w tej chwili ^ 
majq wspôlczynnik 8, àmogliby otrzymaô wspôl- t 
czynnik 9. 

I tutaj szkoda, ktôra zdaje sic dotyczyé wyl^-
cznle jednostki, wplywa ujemnie na cal^ emigra-
cjç, a przez ni^ i na kraj. Prosty rachunek wy-
kazuje, ze emigracja polska traci setki tysiçoy 
frankôw rocznie dziçki nieznajomosci jçzyka 
francuskiego. Sumy te, zarobione i zaoszczçdzo-
ne, lub spozyte w kraju przez rodziny, wzboga-
cilybykraj, ktôry w tej chwili bardzo tego po-
trzebuje. 

Srodki zaradcze. 
Kopalnie, ze wzglçdu na klopoty, jakie im 

sprawia ten stan rzeezy, starajq, sic zaradziô zle-
mu dwojakim sposobem, a mianowicie przez 
wprowadzenie tlômaczy i przez utatwienie gôr­
nikom nauki jçzyka. 

Pierwszy sposôb nie jest dostateczny. Trudno 
jest znalezé na tlômaczy ludzi odpowiednich, 
gdy;i oprôcz znajomosci jçzyka francuskiego, 
potrzebna jest znajomosé gôrniotwa. Pomimo 
najlepszych chçci, ich posredniotwo nie zast^pi 
bezposredniego porozumienia pomiçdzy gôrni-
kiem a sztygarem. Niektôre nieporozumienia «^ 
wynikaj^ wlasnie z powodu niescistego oddania ^ 
myéli przez tlômacza. 

Najlepszem rozwi^za:niem jest nauka jçzyka. 
Zdaj^ sobie z tego dobrze sprawç kopalnie, nie-
stety jednak nie rozumlej^ tog '̂o wszysoy gôrnicy. 
Dowodz^ tego prôby kursôw organizowanych 
przez niektôre z kopalii, ktôre nie mialy powo-
dzenia, aczkolwiek prowadzone na koszt kopalni, 
nie przedstawialy ciçzaru dla gôrnikôw. Na je­
dnej z kopalù, gdzie liczba ludnoéci polskiej do-
siçga 401)0, kursy te nigdy nie mogly dosiçgnqé 
100 uezestnikôw i to w dodatku cingle sic zmie-
niajî^cych i niestalych. 

Staraniem zwi^zku kopalri zostalwydany pol-
sko-francuski slowniczek, zawieraj^cy dwie czç-
sc i : pierwsza ogôlna, a druga specjalnie dla 
uzytku gôrnikôw przy pracy. Slowniczek ten po-
winien byc uzywany przez kaÉdego gôrnika, tem 
bardziej, ze wiçkszosé kopaln rozdaje go bezpîa-
tnie. 

Obecnosc prawie we wszystkich wiçkszych 
kopalniach szkôl polskich, a zatem i nauczyoie-
lek, powinna byô wyzyskana przez gôrnikôw. 
W kazdej kopalni powinny byé zorganizowane 
kursa jçzyka francuskiego dla starszyoh. Koszt 
tych kursôw z chçci^ kazda kopalnia wezmie na 
siebie. Nauczycielki, a rôwniez i ksiçza polscy 
t^ waznq dla gôrnikôw sprawç bardzo sic inte- , j ^ 
resuj^ i dolozE^ze swej strony wszystkich staraii 
do jej rozwiqzania. 

Artykul niniejszy ogranicza sic tylko do naj-
wazniejszych wzglçdôw. Baio moznaby bylo 
napisac o innych korzyéciach, jakie kazdy osi^-
ga, znajîjc jçzyk kraju, w ktôrym zyje. Wrzystko 
razem wzi^wszy, przekona kazdego o koniecz-
nosci nauki jçzyka, co przy dobrych chçciach z 
latwosciii da sic osi^gn^ô. 

Inzynier gôrniczy. 

P. S. Podzielaj^c zupeinie wywody Sz. 
Autora, Polonia przypomina, ze wtasnie 
kieruj^c sic temi samemi pobudkami, wy-
dala podrçcznik Izy Zieliiîskiej do nauki jç­
zyka francuskiego. 
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N A J S Z Y B G I E J P R Z E S Y L K ^ P I E N I ^ D Z Y DO P O L S K I 
za pomoo^ ozekôw, przekazôw listowyoh lub telegraflcznyoh uskuteoznia po iiajleps2ym kurs ie jedynxe 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegrafiozny : Bankvarab C 3 6 , r - « . o d o C 3 1 x a t e a . \ i < i \ i r » . , E » a . r i s (9«) Telelon : Tradaina 56-49, 66-78 

posiadaji^cy we wszystkioh miejsoowoéciach Polski awe oddzialy, agenoje i korespondentôw. 

K a p i t a ï y -wlasne p r z e s z î o 2 0 0 m i l j o n ô w M a r e k p . 

INSTYTUCJA CEITTRALITA i WABSZAWA, UL. TBATTOUTTA 8 
Oddzialy i A g e n t u r y : Biala podlaska, Bialystok, Brzeâé Litewski, Drohobycz, Diibno, GarwoUn, Grajewo, Grodno, Korzeo, Kowel, Krzeraienieo, Lwôw, Lomza 
Lnck, Lukôw, Miçdzyrzeo, MiAsk-Litewski, Pirtsk, Rowne, Sarny, Siedlce, Sokolow, Stanislawôw Wilno, Wloilzimierz WolyAski oraz 4 oddz. miejsk. w War-
szawie. Filja w Brukseli i Antwerpji (Belgja) i Roterdamie (Holandja). 

Kasy wypla t : Poznart, KraUôw, Gdartsk, Bydgoszcz, Toruii, PJock, Laûcut, Bielsk, Pabianice, PuUusk, Zamoâc, Chelm, Bçdziu, Czçstochowa, Kalisz, 
Kieloe, Kutno, Lodz, Lubliu, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkôw, Radom, Radomsk, Soanowioe, WJoolawek, Zawieroie, Zgierz, Sandomierz. 

Liozne listowne podziQkowania Swiadcz^, ze lylko Bank dla Handlu i Prxmyslu œ Warsmwie potrafit dotî d przesylaô pieaiq.dze najszybclej i 
nai taniej z zupeln^ g w a r a n c j ^ punktualnego dorçczenia. We wiqkszyoh miastach przekazy telegraficzne zostajî  wyplacone po 2 -3 dniaoh, a listowne po 5—7 
dniach. BANK oprooentowuje najkorzystniej oszczqdnoéoi we trankaoh lub markaoh polskich. Specjalna opieka nad przekazami praoownikôw polskich, Listy 
nalezy pisaé po polsku. 

l i is tv i p rzekazy nalezy adreso"wa6 ': Banque pour le Commerce et l'industrit à Varsooie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdieaudun, Pans (9'). 

SPRAWY POLSKIE. 
p . P o i n c a r é i P o l s k a . 

W deklaracji programowej p. Poinoaré'go 
imiç Polski nie jest wymienione. Rôwnieè w 
swej mowie programowej p. Poincaré o Polsce 
nie wspomniai. Nie nalezy tego zle rozumieé, 
Sii sytuacje w polityce, kiedy glosne kompli-
menty s^ zbyteczne. 

Wierzymy, ze p. Poincaré doprowadzi do 
szczçâliwego koncadzielo, rozpoczçte przez jego 
poprzednikéw 1 ze nie zapomni on o tem, iz juz 
od roku tocz% sic rokowauia gospodarcze polsko-
francuskie, a ostateczny tekst ukladôw clE^gle 
nie jest gotowy. Skutek jest taki, ze dwa nasze 
kraje tak bardzo z sob^ zaprzyjaznione, znajdu-
i^' sic niemal w stanie wojny gospodarczej, 
albowiem stosui^ sobie nawzajem taryfç ogôln^, 
to znaczy prohibicyjnq. Czas doprawdy polo-
zy6 kres tej sytuacji paradoksalnej i podpisaé 
traktat handlowy ze wszystkiemi ukladami 
dodatkowyml. 

Mamy do p. Poinoaré'go zaufanie calkowite. 
PamiQtamy, ie dnia 27 stycznia 1921 roku prze-
wodniczyl on manifestacji, jaksi na czesô Polski 
urz^dzHy T-wa « France-Pologne» i « Union 
des Grandes Associations Françaises » i ze dnia 
tego zloiyl p- Poincaré hold Polsce « dzielnej 
sojuszniczce FranDJi na wschodzie », poczem 
dodaî : . . „ , , . . 

« Porozumienie Francji \ Polski opiera sic na 
niezniszczalnych wçziach wzajemnych. Polska 
pami^tac bçdzie niew^tpliwie, ze to Franoja do-
pomogla jej w odzyskaniu niepodlegiosci. Ufa-
my, ze bQdziemy mogli liczyé na Polskç, tak 
jak Polska moze liczyé na nas. » 

Pamiçtamy tak4e, ze dnia 6 czerwca 1921 roku 
pisaî p. Poincaré w « Matin'ie » z powodu 
sprawy sl^skiej : 

« Wszystko nakazuje nam popierac Polskç : 
traktaty, plebiscyt, lojalnoéô, interes obecny i 
przyszly Francii, interes staly pokoju... » 

Takie deklaracje w rçku maJE^o, iak nie mieé 
zaufania do ich autora ? 

Sprostowanie Lucypera 
w wierszu Nad Sekwa.nq, wsLrszawskie 

reformy, umieszczonym w nr 4 62s, czytel-
nicy zauwazyli zapewne okropne blçdy w 
rytmice wiersza. Tlumacz^ si§ one tem, ze 
rozsypaly sic zwrotki piq,ta i siôdma i w 
ostaniej chwili, bez wiedzy autora, zlozyta 
je osoba, o prozodji nie inajq,ca najmniej-
szego wyobrazenia, zachowuj^c jedynie 
sens jaki taki. 

Opis ziem^ ktôre wracaj^ 
do macierzy. 

P O W I A T Y 
K A T O W I G E I H U T A KRÔLE WS KA. 

(Cinq dalszy.) 

Kato-wice . 
Na pôlnoc od powiatu pszczynskiego, a na 

zachôd od Krolestwa Kongresowego, powstal 
niedawnemi czasy powiat katowicki, a wtasoiwie 
powstaly dwa powiaty katowiokie, raiasto Kàto-
wice bowiem stanowi powiat osobny. Wchodzily 
one w sklad powiatu bytomskiego, dopôki nagly 
w^zrost Katowic nie zmusit dla nich i dla ich 
okrçgu wydzielié osobnych urzçdow powiato-
wych. 

Katowice nie majq, tradycji — s^ nowym two-
rem, powstalym wskutek rozwijai^cego sic prze-
mysîu hutniczego i gôrniczego. Miastem zostaly 
dopiero wroku 1860. Byla to przed stu laty mala 
wioszczyna pograniczna, wsrôdniezyznej gleby, 
z drewnianemi chalupami. W roku 4832 miala 
zaledwie 750 mieszkancôw Wzrostjej nagly roz-
pocz^l sic dopiero okolo roku 1840, a juz po la-
tach kilkunastu, stala sic waznem ogniskiem 
przemyslowem. Zwiedzaljq okolo 1855 r., glo-
sny «literat i dzialacz gérnoélîiski, Jézef Lompa. 
Wrazenia, jakie odnlôsl, warte s^ przytoczenia, 
nie dlatego tylko, ze s^ odbiciem tego zdumie-
nia, jakie na umyéle ôwczesnych Gôrnosl^zakôw 
wywieralo nagle przeistoczenie malej wioszczy-
ny w miasto, na amerykanskq modç powstaj^ce. 

W Katowicach — pisat Lompa (styljego i jç -
zyk w calosci zachowujemy) — jest wçzet, po-
érodek gornosl^skiego przemysïu. Miejsce to 
jestzcze nosi nazwç wsi, aie wchodz^c wieczo-
rem do zajezdnego domu Welta, albo obiaduj^c 
u niego przy table d'hote, mniemasiç byc w naj-
wiçkszym wroolawskim hotelu, pozycie tutejsze 
ma barwç wielkiego miasta. Tu zgromadza sic 
wszystko — wielu oficjantôw zamieszkuje w Ka­
towicach — a podrôzuj^cy radzl tu nocujïi. — 
Wszystkie te utwory wywolal tajny radca 
Grundman. Katowice bçd^ wzrastaé jako mlaito 
amerykanskie, obok gustovvnie i czçsciowo oka-
zale wystawionych domôw, powstaj^ cingle nowe, 
a wkrétce stanie tam koéciôl ewangelicki. Ju i 
dzisiaj zasluguj^ Katowice na imiç miasta i ma 
ku temu warunki, rôini^c sic malo od innych 
miejsc miastami zwanych». Uderzal nastçpnie 
Lompç potçzny tryumf pracy ludzkiej. Katowice 
maj^ z jednei strony Hutç Siemianowsk^ (Laura-
huete) i Krélewsk^ Hutç za s^siady, obydwie 
najokazalsze przemyslowe zakiady na Sl^sku — 
kazda w wlasnym dobrze uporzqdkowanym ob-
rçbie z robotnikami, urzQdnikami, poczesami, 
ustawami osobne departamenta stanowl^ce. Ka-
4dy siçga tu, wszystka praca idzie z rçki do rçki, 
rôwnie jako machiny. Tu przystçpujcie wy Al-
chymiéci ! Tu jest kamien mçdrcôw znaleziony ; 

panuj£icy porzudek, wiadomosé i praca — to jest 
prawa kompozycja, ktôra zelazo w zloto prze-
mienié zdola. Tu Gôrny Sl^sk z Anglj^ w spôl-
zawodnictwo wystçpuje, to jest olbrzymi war-
sztat szyn zelaznych kolei, owych poérednikdw 
kultury, ktéra ludzi i idée zmieszane w kosciach 
szesoiosciaunych przerzucajq, na zadne granice 
nie zwazaj^o. Po opisie wyrobu szyn i pochwale 
dla grzecznoéoi urzçdnikôw, Lompa zachçcal 
wçdrowca do zwiedzenia w poblizu Laurahuette 
podziemnej gorej;icej kopalni (siynny kilkuletni 
pozar pokladôw wçglowych). W wieczornym 
czasie zajmuJEi.ce widowisko mieé bçdzie. Niby 
stary cmentarz lezy tu przestrzen, podnoszij sic 
tu liczne mogily, w niektôrych mieiscach wybu-
chaj% dymy i plomienie, jako swiadki wewnçtrz-
nego dzialania iiywiolu; z ostroznoscia mozna 
tu na powierzchni tylko postçpowaé, dok^d sic 
jeszcze podziemny ogieii nie dostah Jak nieobli-
czone bogaotwo to idzie na zniszczenie. Czynio-
no juz wszelkie mozebne préby, aby ogieii przy-
ttumic, aie bez skutku ; kopaliiia wcir^z pâli sic, 
a SÊ  miejsoa, gdzle juz plomieniom nie do stra'-
wienia nie pozostaje. Traci sic tam bardzo wiele. 
Mimo tego Slq-sk posiada jeszcze bardzo wiele 
palnego materjalu. Lubo sic lasy przerzedzaj^ i 
dziennie niemal tysi^ce sztuk drzewa do podzie-
mnych lochéw na podparciai soiany ich wçdruje, 
lubo i huty bardzo wiele drzewa i wçgla konsu-
muj^, wystarczy go jeszcze na dlugie czasy. Ko-
palnia ks, Hohenlone Stawiçckiego ma go tyle, 
ze mu na 120 lat wystarczy. W Zabrzui w wielu 
innych miejscach nadawaj^ pièce koksowe wspa-
nialy widok. Wszelka czynnosé, niemal amery­
kanskie ubieganie sic za pracE^, zyskiem i oszczç-
dzaniem czasu — czas jest monetq— codziennie 
nowo powstaj^ce urzE^dzenia, d^znosc do po-
praw, udoskonalen i t. d. — to wszystko mozna 
widziec na Gôrnym Sl^sku. 

Lompa dobrze przewidzial wzrost Katowic. 
Za jego czasôw liczyly dopiero okolo 8.000 mie­
szkancôw, dzis liczba ich wynosi 75.009. 

Katowice maj^ wygls^d dzielnicy wielkiego 
miasta, na co sic skladaJEj. ozdobne budynki, do-
bre bruki, piçkne wystawy sklepowe, tramwaje, 
oéwietlenie elektryczne, wodociijgi, kanalizacja, 
Posiadajq cztery koécioly (jeden ewangelicki), 
urzçdy panstwowe, gimnazjum, teatr, dyrekcjç 
kolejowEj, oddziai banku panstwowego, szkotç 
rzemiôsl, zarz^d gôrniczy i liczne fabryki, ktô-
rych wyllczenie za wiele mlejsca by zabralo. 
Rozchodz^ sic z nich liczne odnogi drogi zelaz-
ncj. Koéciôl staro-katolicki wzniôsl gloény ks . 
Kamlnskl, odstçpoa i renégat, popierany przez 
rzqd pruski ; wydawal tez w Katowicach sw^ 
«Prawdç». Do dôbr katowlckich (wlasnosc Win-
kleréw), naleiy wielkl las, obejmuj^cy 1981 mor-
gôw i wchodzq,cy w granicç powiatu pszczyn­
skiego Powiat katowicki (zaraiejski), ma rozle-
gloéci przeszîo 200 kilometrôw kwadratowych z 
ludnosci^ 100.000 wynosz^c^, zktôrej 75 procent 
nalezy do narodowoécl polskiej. 

(Dokonczenie nastq,pi). 

zajmuJEi.ce
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Sl?isk Gôrny wrôci do Polskl z koficem 
kw^ietnia. 

Na jednem z ostatnich posiedzen u Calondera 
z udziaiem obu pehiomocnikôw rz^du polskiego 
i niemieckiego, ustalono, co nastçpuje : Pelno-
moenicy rzqdôw zjadEj, sic w Genewie 6 lutego z 
ustalonym tekstem konwencji, oraz ze sprecy-
zowanymi naleiycie punktaml spornymi, ktôrych 
nie udaio sic zaiatwic w drodze porozumienia 
stron. Pobyt w Genewie obliczony jest maksy-
malnie na trzy tygodnie. "W ci^gu tego czasu 
prezydent Calonder rozpatrzy i rozstrzygnie 
punkty sporne, zas z drugiej strony dokonane 
zostanie ttuœaczenie catego tekstu na jçzykfran-
cuski, oraz jego wydrukowanie. Potem nast^pi 
podpisaniekonwencji przez obu pelnomocnikôw, 
W ciagu nastçpnych 14 dni ma byc dokonana ra-
tyflkacjakonwencji przez Sejmpolski, oraz przez 
parlament niemiecki. Potem nasti^pi wymiana 
dokumentdw ratyfikacyjnych. Po dokonaniu tych 
formalnosci, konferencja ambasadorôw w Pary-
4u zawiadomiona zostanie o zawarciu konwen-
cji i po wytkniçciu granicy postawiony bçdzie 
wniosek, aby konferencja ambasadorôw zwrô-
cila sic do komisji miçdzysojuszniczej w Opolu 
o zanotyfîkowanie rz^dowi polskiemu i niemiec-
kiemu objçcia przez nie odnosnych czQéci Gôr-
nego âl^ska. Jednoczesnie z pracami delegacji 
w Genewie przygotowanebçdc), na Gôrnym Siq,sku 
materjaty, niezbçdne do ukladu miçdzy rz^dem 
polskim a komisji opolskj), w sprawie objçcia 
czçsci Gornego Sl^ska, przyznanej Polsce, w dzie-
dzinie adminlstracji politycznej, skarbowej, ad-
rainistracji maj^tkow panstwowych, s^dôw, Ico-
lei zelaznyoh, poczt, telegrafôw, telefonôw i ar-
chiwôw. •— W sprawie tej zawarty bçdzie row-
niez odpowiedni ukiad miçdzy rzq,dem polskim 
a rz^dem niemieckim. Po dokonaniu notyfikacji, 
o ktérej mowa powyzej, nast^pi stopniowe obej-
mowanie Gôrnego Sl^ska przez rz^d polslvi we-
diug z gôry okreslonego planu. Przewidywane 
jest ostateczne objçcie obszarôw przez rz^d pol-
ski z koncem kwietnia. 

B i e r n y o p ô r k s i ç z y r u s k i c h . 

Ksiçza ruscy okazujq. wobec wladz polskich 
bierny opôr przy wydawaniu metryk, jezeli za-
zqdaj4 ich wydania wtadze policyjne albo osoby 
prywatne wyznania greckokatolickiego obrz^d-
ku dla swych celôw. Wérôd wszystkich' paro-
chôw najgorszy jest pod tym wzglçdem pro-
boszcz sw. Jura, prawa rçka metropolity Szep-
tyokiego, ks. Kunicki, ktôry na z^danie Magi-
stratu o wydanie odpowiednich metryk i wyka-
z6w metrycznych stale nie odpowiada. W koncu 
Magistrat wydelegowal swych nrzçdnikéw, ktô-
rzy zjawili sic w kancelarji parafji Us. Kunickie-
go z z^daniem wydania niektôrych odpisôw. 
Wéwczas ks. Kunicki zaprotestowal przeciwko 
mieszaniu sic wladz cywilnych do sprawkosoiel-
nych i oéwtadczyl, ie wiadz polskich nie uznaje 
i dopiero przy asystencji polieji udalo sic uzy-
skac metryki. Ks. Kunicki bçdzie pociqgniçty 
do odpowiedzialnosci za obrazQ urzçdnika w u-
rzçdowaniu. Powinien byé nadto poci^gniçty do 
odpowiedzialnosci, ze jako paroch, bçd^c urzç-
dnikiem stanu cywilnego, odmawia éwiadczen 
na rzeoz paristwa. 

Potrzeby kolejnietwa polskiego. 
Ministerstwo kolei zelaznych opracowuje me-

morjal, przeznaczony dla handlowych i przemy-
slowych instytucyj amerykaiiskich. Memorjalten 
ma na celu zainteresowanie tych instytucyj na-
szemi kolejami. Jak wynika z memorjaiu, na sa-
m^ tylko renowacJQ istniej^cych urz^dzeii kole-
jowych w Polsce potrzebn^ jest kwota 300 mi-
Ijardôw mk. Z tego przypada 120 miljardôw na 
nabycie 2000 parowozôw, lOo miljardôw mk. na 
80 000 wagonôw, 18 miljardôw mk. na odbudo-
wauie zniszczonych mostôw, 24 miljardy na bu-
dynki stacyjne i magazyny, 6 miljardôw mk. na 
budynki stacyjne na kresach wschodnich, a wre-
szcie 5 miljardôw mk. na sygnalizacjç, centrali-
zacjç zwrotnio i t. p. Ewentualna budowa no-
wych sieci kolejowych w ilosci 500 kim. wyma-
galaby razem z odpowiedni,}, ilosci^ taborôw dal-
szej kwoty 100 miljardôw rakp. 

G ô r n o â l ^ s k i u k t a d p o l s k i z F ranc j ç . . 

O zawarciu przez Polskç ukladu z rz^dem 
francuskim, dotyczacego eksploatacji Gôrnego 
Sl^ska przez grupç kapitalistôw franouskich 
wspôlnie z Po!sk;i, dochodz.v narazie wiadomo-
soi nastçpujijoe : 

Na podstawie rokowaii, doprowadzonych w 
Paryzu do kohca przez prof. Benisa, Polska 
otrzyma z Francji potrzebna ilosc marek nie-
mieckich, aby utrzymac w ruchu przemysl i ko-
palnie gôrnoslt^skie, nalez^ce do fiskusa nie­
mieckiego. Dr. Bénis przywiôzJ juz do Warsza-
wy na poczet pozyczki 160 miljonôw marek nie-
mieckich w czeku, opiewajucym na niemiecki 
Bank Paiistwa. Czek zlozony zostal w Polskiej 
Krajowej Kasie Pozyczkowej. Splata pozyczo-
nego nam kapitalu dokonywana bçdzie na do-
godnych warunkach. Konsorcja, jakiena âlsj,sku 
powstan;}, bçdf̂  mialy w zarzi^dzie przewagç 
polskE^. W dochodach bçdzie miala Polska po-
wazny i sprawiedliwy udzial. Jakslychaô, uklad 
zostal juz formalnie podpisany. 

Wiadomoéci Telegrafîczne 

« Agence » Télégraphique de l'Est « Aiencja 
Telegraficzùa Wschodnia » 12, rue du Helder. 

® Kondo lenc j e rz§,du p o l s k i e g o z po-
w^odu s m i e r c i p a p i e z a . 

Premjer Ponlkowski i min. spraw zagr. Skir-
munt imieniem rzqdu, orazgen. Jacynaimieniem 
Naczelnika Paiistwa, udali taiç do nuncjatury, 
cèlera wyrazenia kondolencji. Zilozyli je rôwniez 
liczni przedstawiciele organizacyj, instytucjj i 
ciala dyplomatycznego. 

• Konwencje handloAve Kîajpedy. 
Rada stanu miasta Klajpedy rozpoczçla ukhidy 

celem zawarcia traktatôw handlowych z Polska 
Niemcami i Litwq,. 

EUGENJUSZ MAÎ.A0ZEW8KI. 

(Z c y k l u : KOÈ N A W z G Ô R Z U . ) 

MIODOWY TYDZIEN 
na Ukrainie. 

(ci^g dalszy) 

Wreszcie wstala, otarla rçkawem wyszywanej 
koszuli spuchniçty nos i zaplakane oczy i nie-
smialo sic zbli:Syïa. 

Nie raczylem jej zauwazyc. 
Wtedy przemôwila ze slodyczq, glosem lago-

dnym, w ktôrym drgala skruchai stlumione Izy: 
— Pocaluj, mileiiki, i nie gniewaj sic. Ty 

wiesz, ze ciebie kocham... 
Milczatem pelen wzgardy. 
— Strasznie ciç kocham, odrazu pokochalam. 

Piçkny jestes i dzielny i straszny jak sam Swia-
tyj Juryj. Tys môj jedyny, bo i gdziez znajdç ta-
kiego drugiego, jak ty jestes? Rozumni ludzie 
dobrze môwi^, szczo jakczolowik zinku nie bije, 
to w nii utroba hnije... 

Uznanie przez Horpynç tej ludowej prawdy, 
tak oczywistej, rozbroito mnie i laskawie pozwo-
lilem sic przeprosiô, dajî^c po paisku rçkç do 
ucalowania. I przemknçla mi sic przez glowç 
mysl, ze jednak mam wszelkie dane, aby zostac 
dobrym mezem. 

Odtîvd w niezamqconej zylismy harmonji. Hor-
pyna od rana do wieczora pracowala w pocie 
czola, koszqc i grabi^c, ja zas, zagrzebany z glo-
wn w pachn^cem sianie, moglem nareszcie na-
spac sic dowoli, — naspac, tak jak najada sic i 
napija. Zreszt^ bylo to z mej strony nie zadnem 
prôzniactwem bynajmniej, lecz tylko zwykl% 
przezornosciq, gdyz w nocy musialera po da-
wnemu obstaé sam jeden za caly pluton krecho-
wieckich ulanôw. 

Po paru dniach wspôliycia, uregulowanego 
idealnle takim podzialem pracy w malieristwie, 
Horpyna uznala stan rzeczy za naturalny i po-
czçia miç darzyô szacunkiem i psiera przywi?^-
zanieifl. Jedna tylko troska j ^ gryzla : wciqi sic 

obawiaia, ze môglbym zbiedz. Aie i na to, — w 
swem przekonanlu, — zaradziia, 

W sobotç zrana rzekia do mnie: 
— Dzis do sianozçcia nie pôjdziemy. Bçdziem 

oboje hulaô na weselu. 
— Na czyjem weselu ? zapytalem. 
— Na naszem wlasnem. 
Nie zdziwila miç ta odpowiedz. W mojem po-

fozeniu wszystko zdawalo sic rzeczy naturalny. 
Niebawem nadeszto kilka starych bab, kapra-

wych, slepych, krzywych, garbatych, gluchych i 
wogôie stiasznie plugawych i rozpoczçla sic w 
chaoie wielka krz^tanina wedle przygotowania 
jadia i picia dla godôw weselnych. 

Czas do poludnia spçdzilem na przyibie, wy-
grzewaj^c sic na sioneczku i jedz^c czereénie. 
Horpyna zamknçia sic w chacie i zaaplikowala 
sobie wielkie mycie i generanle pranie z my-
dlem, lugiem i piaskiem. Przytem ogarnçla 
j ^ spôzniona wstydliwosô, iscle dziewicza, bo 
nietylko wstçp do izby mialem wzbroniony, lecz 
nawet okna pozawieszano szczelnie chustami i 
spôdnicami, abym nie môgl podgl^dad. 

Na podwieczôr wszystko bylo gotowe. Zjawili 
sic wystrojeni druzbowie i goécie. Ustawiî sic 
orszak weselny i poszliémy do wiejskiej cerkwi. 

W cerkwi palllo sic bardzo duzo swiec przed 
obrazami, okrytemi zlot^ i arebmEj, blach^. Piç-
knie i uroczyscie spiewat chôr. Pachnialo kadzi-
dto. Kladlismy glowç pod EwangelJQ. Trzykro-
tnie oprowadzano nas wkôlko dokola «anaioja», 
przy ktôrym pop na srodku cerkwi odprawowat 
modly, zegnajqc sic co parc slôw. Druzbowie 
nad giowi^ Horpyny i mojji przez caly czas trwa-
nia ceremonji trzymali blaszane korony, w ktô­
rych kolorowe szkielka nasladowaly drogie ka-
mienie. Szczegôlnie zaimponowal mi kudlaty 
djakon z twarzq opoja; petnlqc przy popie siuibç 
ministranta, odpowiadal mu basem, z grubego 
gardta, jakoby z gtç'bokiej studni wychodz^cym 
i tak potçznym, ze migaty plomienie éwiec, a 
barwne szyby w cerkiewnych oknach trzçsty 
sic, niby od grzmotu niebieskiego. 

W koricu obrzçdu djakon piorunuj^eym, stra-
sznym glosem wypowiedziai slowa sw. Pawla, 
przez rytual cerkiewny nakaizane : 

— I iena da uboitsia muza swojeho!... *) 
Jeszcze parc dni temu slowa te bylyby wzglç-

*) A zona niech sic boi mçza swego I 

dem mnie szczytem gryz^cej ironji, lecz teraz, 
po oblaskawieniu bestji grabiami na Iqce, prze-
stroga djakona miala dla mnie glçboki, wyzszy 
sens i w mysli przyobiecalem sobie solennie, ze 
wcdle boskiego rozkazu, zona moja bçdzie sic 
bala mçza swego ! 

Panna mloda oblewala sic Izami, patrz^c na 
mnie wstydliwie, z min^ wylçklej dziewicy, jak 
gdybym byl smokiem, zazartym néj cnotç panieii-
skf}, a ona—jagniçciem biàiorunem, poszczy-
puj^cym murawç. Ta bezczelna hypokryzja za-
czçta nawet trochç miç oburzac.. . 

Po powrocie z cerkwi, na progu chaty blogo-
slawiono nas obrazem, chlebem i sol^. Trzech 
zydkdw, zielonych jak marynowane sledzie przy-
grywalo na skrzypcach, flecie i basetli. Rozpo­
czçla sic uczta weselna. 

Stôl uginal sic pod stosami jadia. Czegoz-bo 
tam nie bylo ? I pieczywo i warzywo : gorijce 
«pampuszki» w juszce z tartego czosnku, biale 
kolacze, lamaiice z makiem, jaja na twardo, «ku-
lisz», pierogi z czeresniami i ze émietan^, pro-
siç gotowane, slonina z chrzanem, piramidy 
kielbas. Stal tez i «samohon» w kilku olbrzy-
mich butlach, ktôre tamtejszy lud «cholawami» 
zowie, dla pojemnosci tych naczyii tak duzej, 
ze plyn w nich zawarty wypelnilby caly but 
chlopski i przez kraj cholewy jeszczeby sic wy-
lewato. 

Goscie weselni zasiedli do stolu. A my z Hor-
pyn<i uslugiwalismy im, zapraszaj^c do jedzenia 
i picia, jak tradycja wiejska paiistwu mlodym 
nakazuje. Gorzalka rozwiîjzala jçzyki. Zrobilo 
sie gwarno, wesoto i duszno. Won dziegciu i si-
wuchy gôrowala nad reszt^ zapachôw. Upltym 
chlopom dym szedt ze Iba, niby z pod pokrywy 
gotujqcegosiç sagana. Podochocone «molodyoe», 
szczypane pod stolem przez parobkôw, piszczaly 
i trzçsly sic od smiechu, podobnego do gdakania. 

Po wieczerzy towarzystwo wyleglo na podwô-
rze. Starsi obsiedli przyzbç. Mlodziez przy éwie-
tle ksiçiyca tanczyla «hopaka», «trepaka» i «ko-
zaka», wznoszq,c w prysiudach podkutymi butami 
tumany kurzu. Muzykanci - zydkowie rznçli od 
ucha. Ochota stala sic powszechn^. W ciszy no­
cy sielskiej weselisko slychaô bylo we wsi caîej, 
a4 psy, halasem zatrwozone, z pod wszystkich 
chat, poczçty wyô do ksiçzyca. 

{Dohonczenie nas/^pt.) 
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• Wybor y -w Wilnie. 
Wedlug statystyki urzçdowej giosowalo osôb 

249.325, tojest 64 proo. z uprawnionych do glo-
sowania. 

• Kolej e l e k t r y c z n a T o m a s z ô w - t ô d z . 
Powstalo konsorcjum dla zbudowania kolei 

elektryoznej Tomaszôw-Lôdi. 
• D e l e g a c j a s o w i e c k a na konîerencj i w 

Genui. 
Delegacja sowiecka na koferencji w Genui bç-

dzie sic sktadata z Borowskiego, Krassina, Jot-
fego, Litwinowa i Rakowskiego. Na czele dele-
gacjl bçdzie stal Lenin i Czyczerin. 

• So-wiety n ie chc§, Machny. 
Ataman Machno zwrôoil sic do kongresu so-

•wieckiej Ukrainy z prosbE^ o pozwolenio na po-
•wrot i z zapewnieniem o swej lojalnosci. Prosba 
ta zostata odrzucona. 

® P o s e t f rancusk i u m i n i s t r a Skir -
m u n t a . 

Posel francuski w Polsoe, p. Panafieu, udal sic 
do ministra spraw zagranicznych Skirmunta, 
aby go ofîlcialnie zawiadomic o nowym gabine-
cie Poincaré'go. W inaieniujego posel zaznaczyl, 
ze polltyka zagraniczna francuska bfjdzie sic kie-
rowala nadal temi samemi zasadami, co 1 do-
tychczas, a mianowicie, — celem wzmocnienia 
pokoju i pomyélnosci ludôw—bçdzie sic staraia 
o zacisniçcie wçzlow, juz zawiEjzanych miçdzy 
narodami, ktôre przelaly krew dla wspôlnej 
sprawy. 

• Opinja prasy polskiej o zmarîym pa-
piezu. 

Kurjer Warszawski przypomina dzialalnosô 
humanltarn^ Benedykta XV podczas wojny, jego 
inicjatywç na rzecz wiçzaiôw i krajôw, zajçtych 
podczas rozejmu, a wreszcie kwestç po koàcio-
îach calego swiata w dzîeri Bozego Narodzenia 
na rzecz ofiar wojny w Polsce. Dziennik ten kon-
czy: Polska nie zapomni nigdy apelu papieza do 
éwiata katolickiego na korzysc Polski, apelu, 
nakazuj^cego kazania i kwesty, oo przygotowalo 
teren dla idei wskrzeszenia Polski, rôwniez jak 
Btarania jego u rz^dôw w sprawie naszej niepo-
dleglosci. 

Arcybiskup Teodorowicz oglasza w Rzeczypo-
spolilei artykut, poéwiecony wspomnieniom o 
stosunkach osobistych ze ziijarlym papiezem, 
ktôry sic interesowal sprawîi polsk^ 1 przez cale 
zycie zachowal serdecznq, przyjazn dla ucisnio-
nego narodu, przyczyniaj^c sic w koAcu sweml 
deklaraciami podczas wojny do wskrzeszenia 
Polski. 

Kurjer Poranny podkresla donioslosc not pa-
pieza i ich wpiyw na rozwôj miçdzynarodowego 
problematu niepodlegloéci Polski. Artykul przy­
pomina akcjç katolikôw wtoskich na korzyéo 
Polski i inicjatywç papieza na rzecz pokoju i do-
chodzi do wniosku, te Polska powinna czcic pa-
miçé Benedykta XV, jako jednego z niewielu 
wladcôw usposobiorych przyjaznie dla Polski, a 
czego dai liczne dowody. 

KRONIKA 

Pozyteczna Rada 

Dobrze jest wiedziec, jak sic sprawowali 
Polacy \ve Francji za Napoleona, dobrze 
jest wiedziec, jak sic wyrabialy i ksztalto-
waly charaktery naszych przodkôw w owych 
czasach, tak bardzo z pewnych wzglçdôw 
pcdobnych do naszych. Ksicj.zka kupiona, 
to pieni^dz nie wyrzucony, to nauka i roz-
rywka, to niejednokrotnie zaoszczçdzenie 
grosza, ktoryby sic przez ten czas zmarno-
walo w kawiarni lub gdzieindziej. 

Czytajcie wszyscy ciekawe powiesci Wa-
clawa Gq.sioro\vskiego : 

Bylo to pod Samosierrà-
Obrona Czçstochowy. 
Naklad Polonii i dlatego tylko po 3 îr. 50. 
Z przesylk^ pocztow^ o 65 c. wiçcej. 
Do nabycia w ksiçgarni Polonii 3 bis, rue 

La Bruyère. 

IMPRIMERIE LEVÉ 
H,TW de Rennes. — Tél.: Saxe 03-45 

o Wiadomosci koscielne. 
Z powodu smicrci Ojca Sw. odbçdzie sic msza 

âw. za spok6j Jego duszy w Assomption, w nie-
dzielç, dnia 29 b. m., o godz. 12. 0 liczny udzial 
naszej kolonjt w nabozenstwie i wspôlnycii mo-
dlach za najwyzszego Pasterza uprasza Misja 
Polska. 

o Zwig,zek ZaAw ôdo-wy Malarzy i Rzez-
blarzy polskich, przebywaj^cych w Pa-
ryzu. 

W ubieglq, niedzielt;, \Y akademji Oola Ros-
si'ego zawi^zany zostal Zawodowy Zwi^kek Ma­
larzy i Rzeibiarzy Polskich, przebywajîicych w 
Paryzu. Do zarz^du zostati wybrani: .lôzef Pan-
kiewicz, prezes; Marja Szczyt-Lednioka, skarb-
niczka; Jerzy Fedkowicz, sekretarz, oraz Jan 
Chmieliiiski i Waclaw Zawadowski. 

Do nowego towarzystwa zapisali sic obecni na 
sali : Z. Szymberska, J. Pankiewicz, Kisling, Fed­
kowicz, M. Paszkiewicz, Zieleniewski, J. Rub-
czak, Fr. Black, W. Paj^k, L. Puszet, M. Szczyt-
Lednicka, H. Kwiatkowska, Zawadowski, Sta-
browski, J. Bohdanowicz, A. Milich, Ordyriska-
Morawska, N. Aleksandrowicz, J. Hecht, K. Mon­
dial, L. Lewandowski, L. Gros, A. Szyk i Ra-
dwan. 

Nowe towarzystwo ma na celu przedewszyst-
kiem opiekç nad raaterjaln^ stron^ zycia naszych 
artystôw i z tego wzglçdu zasluguje na jak naj-
silniejsze poparcie ze strony calego spoleczen-
Btwa 1 naszych czynnikôw miarodajnych (rzî),du, 
wladz i instytucyj). S^dzimy tez, ze wspomniane 
grupy, nlemniej jak sami artysci we Francji 
przebywaj^cy, doloz^ wszelkich staran, aby no-
wa ta instytucja nie zmarniaia wzorem dawniej-
szych zrzeszeii artystycznyoh polskich w Paryzu, 
czemu prôoz wojny obojçtnosc spoteczeiistwa w 
kraju i kolonji w Paryzu, niemuiej jak i moze 
przesadna drazliwoéé samych artystôw skutecz-
nie dopomogly. Czas-by nareszcie, aby zycie na­
szych artystôwzagranic^, zwlaszcza we Francji, 
przestato byo wyozerpujacfi. sily i taleuty wege-
tacjît, a staio ait; epok;i pehiej i wyJataej pracy. 

Pism,a polskie w kraju prosimy o przedruko-
wanie niniejszej notatki i zwrôoenie uwagi na-
szego spoleczeristwa na waznosc tej placôwlâ 
kulturalnej w Paryzu, jak^ jest i byîa zaw.-fze 
ta spora grupa naszych artystôw nad Sekwan^. 

Prôcz wymiënionych artystôw, zglosili jeszcze 
do Zwiazku swe przyst<jplenie PP. : Pankiewi-
czowa, Heyden, Landau, Nawroczynski i Guy-
Bertin (Rubczakowa). ^ 
'•«feu"' *. - '-^i^^iSJSBnsiHIHiHMBBflnBHHHMIi^HHHi^BaaBnHHB 

•0- Manifestacja na czesc Polski w Sor-
bonie. 

Z inicjatywy T-wa « France-Pologne », oraz 
przy wydatnej pomocy T-wa « Ligue Française », 
w ubiegl^ niedzielç odbyia sic w wielkim amfl-
teatrze Sorbony okazala lùanifestacja na czesc 
Polski. 

PrzewodniczylgêneraiMangin, jedenz najwy-
bitniejszych zwyciçzkich wodzôw Francji. W 
zdaniach dobitnych i lapidarnych General 
przedstawil licznie zebranym sîuchaczom, 
szczelnie wypelniaj^cym olbrzymi lokal, sena-
tora Jôzefa Nouletis'a, prezesa T-wa « France-
Pologne », ktôry mial po nim zabrac glos. 

General dodal : 
— Francjç i Polskç iqczy podobieiîstwo dzie-

jôw, podobieiîstwo rôl historycznych, analogi-
czna sytuacja geograflczna, oraz wspôlne inte-
resy i sympatje*. Ûba narody powinny zawsze 
Isô rçka w rçkç. 

Potem p. Noulens wygîosit dlugi odczyt na 
temat stosunkôw francusko-polskioh. Môwil o 
wzajemnych wçzlach, jakie nas z Francj i tqozy-
ly w przestrzeni wiekôw, poczynajqc od 
XlV-go: przeszedl potem do czasôw obecnych i 
wykazai, te jesli Polacy musieli zachowywaô 
sic z rezerw^ w Polsce okupowanej, to jednak 
sercem — a jak mogli, to i czynem — stali po 
stronie Koalicji; wskazal takze p. Noulens na 
rolç Francji w odbudowie Polski i podkreslil, 
ze jednak wszelkie uchwaly Rady Najwyzszej 1 
pisane traktaty nie wystarczylyby dla odbu-
dowy PaAstwa Polskiego, gdyby sami Polacy 
nie wziçli sic do pracy organizacyjnej i gdyby 
skutecznie nie obronili swych granic. 

Prelegent môwil nastçpnie o trudnosciach, z 

"Wykonywuje vtrszelkie druki polskie. 
Cyrkularze. Karty ogloszeniowe. 

Broszury. Formularze. Zaproszenia . 
Ksi%zki, etc. etc . 

Na z^danie.przeprowadza sama korektQ polski^ 

Pierwszy Polski Sklep 
Artykulôw Piémiennych. 

ROMAN REMBELSKl 
Przyjmuje prenumeratç na dzienniki w a r -
sza'WSkie (16 fr. miesiçcznie z przesylk^) : 
Kurjer Poranny— Robotnih— Rzeczpospolila. 

zarazem poleca KSI^ZK! POLSKIE 
3, rue Fourcy. — Paris IV. 

\/^f I I I /X z wszelkim komfortem, skia-
" " • • * " • * » dajqca sic z 2 mieszkari (12 i 

10 pokoi) z haH, ewentualnie z piçknemi mebla-
mi do sprzedania w Poznaniu . Oferty listowne 
pod adresem : H. S z e r m e n t o w s k i , 21 rue Dau-

tancourt, Paris XVII. 

jakiemi Polacy walczyc musieli zarôwno wew-
n^trz, jak i nazewn^trz, poozem zakoiiczyl swôj 
odczyt temi slowy : 

— Dzis sytuacja Polski lepsza jest niz w 
roku zeszlyin i polepsza sic z dniem kazdym. 
Mamy do Polski zaufanie zupelne. Polacy sq. 
nietylko dobrymi zolnierzami : sq, takze dobrymi 
rolnikami. To tez dzis Polska sama sic juz wy-
zywia, a nawet ma nadwyzkç zywnoscl, kiedy 
jeszcze rok temu musiala zaliupywac ogromne 
ilosci aprowizacji zagranicE^. Sytuacja ekono-
miozna Polski takze sic proprawia, produkcja 
przemystowa wzrasta. Dziçki wzglçdnie korzyst-
nej decyzji w sprawie Slf^ska Gôrnego, Polska 
nie hedzio juz miala dejicytu wtjglowego, aprze-
ciwnie : bçdzie miala nadwyzkç 20 miljonôw^ 
tonn wçglarooznie. Przemysl gôrnosl^ski bçdzie 
Polsce dawal 600 miljonôw marek zlotych do-
chodu rocznie : wpiynie to zbawiennie na jej 
sytuaojç finansowîj. 

Wiço ma Polska przyszlosô zapewnion^. 
Mamy nadziejç, ze rz^dy francuski i polski bçd^ 
pracowaly nad zblizeniem gospodarozem obu 
krajôw, ze rz^d polski bçdzie faworyzowal in-
westycje kapitalôw francuskich w przemyàle 
polskim : przyczyni sic to znakomicie do eko-
noiriicznego rozwoju l^olski. 

Francjç 1 Pûlskç li^cz^ odwieczoe i wzajemne 
sympatje; dzié l^ozy je jeszcze sojusz poli-
tyczny; aie l^czyc je musi takze wspôlpraca 
ekonomiczna. Przyjalii polsko-francuska tylko 
na tem wygra, jeszcze bardziej sic zaciesni i 
bçdzie naprawdç gwarancji^ pokoju i bezpie-
czenstwa w Europie? 

Publicznoéo zgotowaia môwcy owacjç. Nastç-
pnie pani Roux-Parassac, artystka Wielkiéj 
Opery, wykonaia hyma polski, ktôrego wyslu-
chano stoj^c. Manifestacja zakoiiczyla sic kon-
certem, w ktôrym brali udzial najlepsi artysci 
paryscy. 

«î> Wanda Landowska. 
W ubieglym tygodniu prasa francuska poswiç-

cila caly szereg entuzjastycznych artykulôw 
dzialalnoéci naszej rodaczki na polu starej mu-
zyki. Na specjalne wyrôf nienie zasluguje fejle-
tony w Temps (13. 1.) w Illustration (20. I.) 
oraz w Victoire (17. I), tchnqce wlelkiem uwiel-
bieniem dla Wandy Landowskiej i stwierdza-
j%ce niedoscignionestanowisko.jakie onazajmuje 
obecnie w éwiecie muzycznym. Autorami tych 
artykulôw sq znakomici krytjcy francuscy, 
pp. Emil Vuillermez i Pawel Landorny. 

<î> T r a g e d j a w rodzin ie p o l s k i e j . 
"W nocy z ubieglej niedzieli na poniedzialek, 

w rodzinie polskiej pp. Krakowskich, zamieizka-
lej w Paryzu w dzielnicy Montparnasu, zdarzyl 
sic tragiczny fakt. Pani Rachela z Poznaiiskich 
Krakowska, pod nieobecnosé raçza, zazyla tru-
cizng i podala j ^ swej piçcioletniej côreczce, a 
kiedy émierc nie nadchodzita dosé szybko, zaci-
sniçciem szarfy okoto szyi przyépieszyla koniec 
zycia najprzôd côrce, a potem sobie. Dzienniki 
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DENTYSTA POLAK 
STEFAN4IENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziele 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

HS 
• Tel. Trudalne 54-66. 

SRVOVS SOUPE 
OBIADY — K O L A C J E 

Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . 
Otwarte cat^ noc. : : 

Orkiestra cygaiiska-Taiice-Spiewy. 
OBIADY à p r i x flx i à l a c a r t e 
z winem i kaw^ po 18 frankéw. 

Dyrektor CHARLY. 73ruePigalle. 

41 Avenue de l 'Opéra , P a r y z . 
Telefon : Central 08-99. 

Bank zajmuje sic wyl^cznie 
:: sprawami z Polgkq. :: 

K u p n o i s p r z e d a z p o l s k . banknotôAV. 
B a c h u n k j biez§,ce w m a r k a c h p o l s k . 

W y s y t k a p i e n i f d z y do P o l s k i . 

paryskle, zci.dne wszelkiej sensacji, pomieécily 
obszerne sprawozdania, opatruj^c je szeregiem 
komentarzy. My ogra'niczamy sic do zanotowania 
faktu z obowiqzku dziennikarskiego. Uchylamy 
czola przed tragedj^ w nieszczçsliwej rodzinie, 
a pozostalamu w rozpaezy ojcu i mçzowi wyra-
zamy szczere wspôiczucie. 

o Wystaiïvra ar tysty malarza Artura 
S z y k a . 

W e srodç zostala otwarta zbiorowa wystawa 
prac Artura Szyka, w galerji A. Decour, 26 bis 
rue François I (codzieii od 10—6) i potrwa do 
10 lutego. Tlumny udzial wybitnych osobistosci 
uczestniczyl: w wernisazu tej niezwykle intere-
rujqcej wystawy, do ktôrej wkrôtce powrôcimy. 

o W i e c z ô r p i e s n i . 
Wladysîaw Turzanski, artysta-spiewak (ténor), 

wyst^pi z koncertem w sali Geograficznej dnia 
26 lutego. W program wchodz^ wyl^cznle utwo-
ry polskich kompozytorôw. W r. 1914 P. Turzaii-
ski spiewai w operze w Rydze, zyskuj^c wielkie 
uznanie w prasie i u publicznosoi. Podobny re-
zultat osi^gnql w Petrogradzie. W r. 1917 épie-
wal w Szwajcarii, w obecnosoi krôla greckiego, 
zyskujqc slowa uznania od niego i od prasy 
szwajcarskiej. 

o Sprawozdanle z obchodu u éw .̂ Kazi-
mierza. 

«BtogosJawiç te ciche dachy i te ciche progi, 
gdzie w imiç Polski dwôch choéby zasiçdzie i o 
Ojczyznie Matce môwic bçdzie» pisala przed la-
ty Konopnicka, — dzieA wczorajszy bogatym byl 
pod tym wzglçdem w Paryzu : spiew polski, ze-
branla. uroczystosci na czeéd Polski we wszyst-
kich koncach miasta. W Sorbonie zabrakiomiej-
8ca dla zaproszonych gosci, ba nawet dla czlon-
kôw «France-Pologne», dziçki ktôrej manifesta-
cja byla urz^dzona ; wielu Polakéw i Francuzôw 
odejsc nmusialo od drzwi Amfiteatru, pooieszajqc 
sic mysl^, ie przynajmniej udaia sic ta manife-
siacja przyjaini dwôch bratnlch narodôw. 

Z tem uczuclem kierujemy swe kroki do za-
ktadu àw. Kazimierza, gdzie obchodzono uroczy-
stosé na czesé powstania w 63 roku. Tu maîa 
salka po brzegi wypetniona byta przez publicz-
noéé przewaznie polsk^, jakkolwiek pierwsza 
czçsc programu wykonana zostala po francusku. 
Dopiero w drugiej czçâci po wylosowaniu bro-

BIEHENFELD J>COUES 

I K U P I I I P . •^®^^' Drogie Kamienie; 
| IVUrUJIi : Bizuterje okazyjne 

P A R Y è 62, rue Lafayette, 62 
Téléph. : CENTRAL 90-10 

PÛLSKA FABRYKA M E B L I 
Artystycznych vire Mrszystklch 

S T Y L A C H 

MAKULUS & 
= = MALAGHOWSKI 

45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xii=) 
{métro Reuilly) 

Wielki Wybôr na Skladzie 

Jedyny Zaktad Kuénierski Polski 
w Paryzu 

A. M A T ^ W S K I 
10, r u e J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kqlo nr. 51,bulw. St-Germain) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowyw^anie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

"Wszelkie przerôbki, reparacje i od-
é'wiez. mebli i materacy , t ransf orma-
cje i za'wieszanie port jer i dekoracyj 

wykonuje sumiennie po ce­
nach bardzo przystçpnych 

Tapicer - dekora to r B . JARNICKI 
Paryz, 13 rue Zaclaarie métro St. Michel. 

szurki z autografem naczelnika paiistwa, mamy 
rzeczy czysto polskie; a wiçc przesliczn^ «Szop-
kç», w ktôrej wszystko podziwiaô nalezalo, a 
juz szczegôlniej chyba tego aniolka, ktôry tak 
dtugo, bez drgnienia okiem patrzyl w zbyt mi-
goc^ce éwiatio; wzruszaj^oy wiersz o oplatku, 
przyslanym z Polski jertcom na Syberji, podnio-
sJ^ dal nam chwilç... Na zakoiiczenie mieliémy 
tance polskie; nie pierwszy to raz widzimy i o-
klaskujemy ten taniec polski, wykonany przez 
wychowankôw zakladu. Ile tam bylo krakowla-
kôw, nie wiem ; hoiupce bito «oj dana, mojada-
na» épiewano, a wszystko takie piçkne, takie 
drogie, takie nasze mi sic wydalo! Zdawato mi 
sic, ze to Polska, lecz tam wiçcej smieohu, we-
sela, wiçcej jeszcze zycia w taniec wkiadaj^, aie 
po ten smiech, po te wesele to j u i do polskiej 
ziemi pojechaô by trzeba. Byl tez wsrôd publl-
cznosci i weteran z 63 roku, wiçc my matki na­
sze dzieci podprowadzilismy do niego, by mu 
hold ucalowaniem rçki zlozyly, a on, ze staro-
polsk^ galanterj^, rçce nasze calowal ; przelozo-
na i siosty z nadzwyczajn^: goscinnosci^ goéci 
swych witaly, wiçc te t serdeczne (tBôg zapiaé» 
nalezy sic im za tç wzruszajfic^ chwilç, przezytq. 
pod ich dachem. 

St. Pobôg-Masson, 

o Z S o k o t a P a r y s k i e g o . 
Zarz^d uprasza wszystkich druchôw o bez-

wzglçdne przybycie na prôbç spiewu w ponie-
dzialek, dnia 30 b. m., o godz. 8 i pôl wieczorem 
(7, rue Corneille). 

ANTIQUITES A OBJETS D'ART 

i6». Boulevard Htuisnunn, PARIS -Té l . Elyiée 07-71 

Kupuje i piacl drogo raeble starozytne, 
bronzy, makaty. 

CAFÉ DE LA ROTONDE ArTySwTa! 
105, bou l ev . d u larzy,Rzezbiarzy,Muzykôw, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Téléph. Saxe 26-82. Mlodziezy uniwersyteoklej. 

Compagnie 6énérate Transatlantiqne 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA ZHAVRU 00 NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

dla podrôzujçicych 1̂ 1, 
IleJ i III«J klasy. 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pocifigi specjalne z Pary ia do Havru 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e . H u e A u b e r , P A R I S 

FOURRURES — PELLETERIES 

E. ROSNER & O' 
4 8 , r u e d u Oolisée, I»AR,I8 (8») 

Tél. : Elysée 21-46 

tyiaooooa 

D r W e d y c y n y 

FRANCISZEK BRABANDER 
b. ekstern szpitali m. Paryza 

przyjmuje rano od 11 do 12 
i popol. od 3 do 7 

CHOROBY WEWJVEÏRZNE, 

SRÔRNE I VVEIVEKYCZNE 

Ceny Specjalne dla Robotnikôw 
10, rue du Cliâteau-d'Eau, I piftro 

(métro République) 

RYNEK PIENI^ZNY 
P a r y z d n i a 2 5 s t y c z n i a 1 9 2 1 . 

Funty angielskie 51 fr.71 1/2 
Dolary ameryk 12 fr.24 1/2 
Franki belg • 95 7/8 
Franki szwajc 2 (r.38 1/4 
Marki niem 6 1/16 
ICorony czeskie 23 
Leje rumunskie 8 3/4 
Koronyaustr 5/16 
Liry wioskie 54 1/8 
Marki polskie : 

Banknoty 043 
Czeki naWarszawç. 038-0411/2 

Tysiîvc marek polskich.. 4 fr. 
I » — • 

65 Gi^gnienie Miljonôwki 
z d. 21 stycznia 

z kola "wyszedt numer 

4.361.896 

PARIS SOCIÉTÉ GÉNÉRALE D ' I M P R I M E R I E ET D'ÉDITION 
ANC. IMPR.LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. W L . M I L K U S Z Y C et 0 « Le Gérant ; P. NEVEU. 


